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L A MA  LABIE 

Qui  a attaqué , en  différens  tems , les  Femmes 
en  couche , à l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Lu  dans  une  des  Affemblées  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris , dites  Prima-menfis. 
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SUIVI 

D’un  rapport,  fait  par  ordre  du  Gouvernement  , fur 
le  même  fujet,  avec  des  Réflexions  fur  la  nature 
& le  traitement  de  la  Fievre  puerpérale , 

Lu  dans  la  Séance  de  la  Société  Royale  de  Médecine  7 tenue 
au  Louvre  le  6 Septembre  iy8z* 


A AIX,  \ 

Chez  Joseph  David  , Imprimeur  du  Roi  & de  M, 

l’Intendant* 
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MÉMOIRE 


SUR 

LA  MALADIE 

Qui  a attaqué,,  en  differens  tems , les  Femmes 
en  couche,  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 


Lu  à Uune  dès  AJfemblées  de  la  Faculté  de  Médecine  r 
dites  Prima-menfis. 


LA  Maladie  terrible  qui  fait  le  füjet  de  ce  Mémoires, 
& dont  nous  allons  tracer  les  fymptômes  avec 
Sexaftitude  néceiïaire,  pour  que  l’on  puifle  la  reconnoî- 
tre  facilement,  s’eft  montrée  à l?Hôtel-Dieu  de  Paris  à 
différentes  époques,  & a toujours  paru  y régner  épidé- 
miquement,  On  remarque  feulement  que  depuis  un  certain 
nombre  d’années  les  retours  en  font  plus  fréquens. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  pour 
l’année  1746,  contiennent  des  Observations  faites  dans  la 
Ville,  par  Antoine  de  Jujjieu  ; & à l’Hôtel-Dieu  , par 
Col-de-Villard , & par  Fontaine , Médecins  de  cet  Hôpital  , . 
fur  une  maladie  qui  , quoique  différente  eu  égard  à, 
quelques-uns  de  fes  fymptômes,  étoit  très-femblable  dans 
fe  effets , ainfi  que  le  confirme  l’ouverture  des  cadavres, 
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Depuis  ce  tems , une  des  époques  où  elle  a été  le  plus 
facheufe,  eft  la  fin  de  l’année  1774.  On  l’a  plus  ou  moins 
obfervée  tous  les  ans  depuis.  Il  étoit  tems  que  la  Méde- 
cine vînt  à bout  de  la  guérir.  Les  ravages  qu’elle  occa- 
fionnoit  fi  fréquemment,  préfentoient  le  tableau  le  plus 
affligeant  pour  l’humanité.  Eft-il  en  effet  un  fpe&acle  plus 
déchirant  ! eft-il  une  pofition  plus  trifte  pour  le  Médecin 
que  de  voir  tous  les  jours  périr,  malgré  fes  foins  les  plus 
ardens  & les  plus  empreffes,  un  certain  nombre  de  Fem- 
mes en  couche  , fans  jamais  avoir  la  confolation  d’en 
fauver  une  feule  ! Nous  avons  vu  M.  Doulcet , entr’autres , 
qui  eft  enfin  parvenu  à guérir  cette  affreufe  maladie  , re- 
noncer à foigner  ces  malheureufes  Femmes,  n’y  pouvoir 
plus  tenir,  quitter  ce  département  avant  l’expiration  de 
fon  tems,  prier  un  de  fes  Confrères  de  le  faire  à fa  pla- 
ce, &>  rebuté  de  n’y  pouvoir  faire  le  bien,  l’échanger 
pour  le  plus  pénible  de  l’Hôtel-Dieu. 

Quoique  cette  maladie  ait  été  fouvent  obfervée  à l’Hô- 
tel-Dieu , fur-tout  depuis  quelques  années , il  ne  faut  pas 
croire  qu’elle  n’ait  lieu  que  dans  cette  Maifon.  Outre  ce 
que  nous  venons  de  dire  d '‘Antoine  de  JuJJieu  qui  l’avoit 
vue  dans  Paris  en  1746  (a),  des  Obfervations  bien  faites 
& multipliées , prouvent  inconteftablement  que  la  Ville 
n’en  eft  pas  exempte,  & qu’elle  y a toujours  été  égale- 
ment meurtrière.  Sans  parler  de  celles  faites  tout  récem- 
ment par  les  Médecins  de  l’Hôtel-Dieu , fur  trois  Femmes 
accouchées  en  ville , frappées  de  cette  maladie  au  moment 
de  la  révolution  du  lait,  tranfportées  audit  Hôpital  pour 
y être  foignées , & placées  toutes  les  trois  dans  des  Salles 
différentes  ( Obfervations  que  nous  avons  déjà  mifes  fous 


( a ) Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences , 
année  1746*.  Hiftoire  des  Maladies  Epidémiques,  par  Malouin  > 
page  60 . 


les  yeux  de  PAdmïnîflration  ) nous  pourrions  en  citer 
beaucoup  d’autres  recueillies  ,en  différens  tems , & par  les 
Médecins  de  l’Hotel-Dieu,  en  état  de  la  bien  diftinguer, 
£t  par  les  Auteurs  (£)  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des 
Femmes  en  couche  ; & enfin  par  les  Médecins  Anglois 
qui  ont  donné  le  nom  de  Fièvre  puerpérale  à une  maladie 
également  produite  par  un  épanchement  laiteux  dans  le 
bas-ventre. 

Ajoutons  qu’il  efl  très-poffible  qu’en  France  cette  ma-» 
ladie  ait  été  pour  l’ordinaire  méconnue,  parce  que  d’une 
part  les  ouvertures  des  cadavres  y font  en  général  rares, 
& que  d’autre  part  les  Médecins , feuls  en  état  de  bien 
caraétérifer  une  maladie  , ne  font  point  communément 
appellés  auprès  des  Femmes  en  couche,  fur-tout  pendant 
les  premiers  jours  , &■  que  la  mort  arrive  toujours  au 
plus  tard  le  feptieme.  Il  y a donc  lieu  de  croire  que  les 
Sages-Femmes  8c  le  commun  des  Accoucheurs  ont  re- 
gardé cette  maladie  comme  une  inflammation  de  bas- 
ventre  ordinaire , avec  laquelle  elle  a affeèlivement  quel- 
ques rapports  greffiers , 8c  que  le  traitement  des  inflam- 
mations de  bas-ventre , qui  confifle  en  faignées,  en  boiflons 
refraichiflantes , en  fomentations  émollientes,  8cc.  employé 
dans  ces  cas  particuliers , a fait  perdre  un  tems  précieux. 
La  confiance  que  l’on  a eue  en  ces  fecours  efl  caufe  que 
l’on  a différé  d’en  rechercher  de  plus  efficaces  de  la  part 
de  ceux  qui  auroient  pu  mieux  connoître  le  genre  de  la 
maladie,  6c  les  Femmes  qui  y fuccombent  très-prompte- 
ment, font  mortes  avant  qu’on  ait  feulement  fongé  à y 
recourir* 


(b)  Nous  rapporterons  plus  bas  une  Obfervation , entr’autres  de 
Pui*s  , qui  offre  des  faits  très  - analogues  à ceux  dont  il  efl 
queflion. 
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Symptôme? 
toujours  exif- 
tans. 


Symptômes 

particuliers. 


Defeription  de  la  Maladie . 

L’état  des  Femmes  que  nous  avons  vu  attaquées  de 
cette  maladie  ne  préfente  rien,  pendant  le  cours  de  leur 
gro/Tefle,  après  même  leur  accouchement,  ordinairement 
heureux,  qui  puilTe  faire  foupçonner  qu’il  aura  des  fuites 
auffi  cruelles.  Tout  fe  palfe  à merveille  jufqu’au  troifieme 
jour,  époque  fatale  à laquelle  fe  déclarent  les  fymptômes 
les  plus  alarmans.  Pour  les  décrire  avec  ordre  , & pour 
apprendre  à bien  diftinguer  cette  efpece  particulière , nous 
les  diviferons  en  fymptômes  toujours  exiftans  5 c’eft-à-dire, 
communs  à toutes  les  Femmes  attaquées,  & en  fymptômes 
que  l’on  remarque  fouvent,  ou  feulement  particuliers  à un 
certain  nombre.  L’on  fent  aifément  que  ce  font  les  premiers 
qu’il  eft  le  plus  important  de  bien  faifir. 

Nous  avons  dit  que  les  premiers  indices  du  mal  fe 
manifeftoient  le  troifieme  jour,  c’eft  le  plus  ordinaire  $ ils 
ont  cependant  eu  lieu  plus  tôt,  & même  quelques  heures 
après  l’accouchement. 

Quel  que  foit  l’inftant  de  leur  apparition,  tout-à-coup 
il  fe  déclare  une  fievre  fenfible  , mais  non  pas  très-forte  $ 
le  pouls  eft  petit,  concentré  & un  peu  accéléré  ; les  feins 
fe  flétrilfent  à l’inftant,  au  lieu  d’augmenter  de  volume, 
ainfi  qu’il  devroit  arrive):  à cette  époque  5 le  ventrex  fe 
météorife  , & devient  excefîivement  douloureux,  fans  qu’il 
y ait  aucune  diminution  des  lochies  qui  continuent  à bien 
couler*  Tels  font  les  fymptômes  qui  conftituent  effentiel- 
lement  la  maladie,  & qui  font  communs  à toutes  les  Fem- 
mes, auxquels  on  peut  ajouter  l’abattement  des  forces. 

A ceux-là  fe  joignent  quelquefois,  & avec  beaucoup  de 
variété^,  fuivant  les  différentes  Malades,  les  fymptômes 
fuivansM0.  un  friffon  plus  ou  moins  violent  qui  fe  déclare 
dans  le  principe  $ 20.  des  vomiflemens  de  matières  vertes, 
qu  légèrement  teintes  de  jaune , & plus  fréquemment  en-- 


cote  de  fîmples  naufées  fans  vomiflement;  3®.  un  dévoie- 
ment laiteux  & très-fétide $ 40.  les  yeux  s’éteignent  j 50. 
le  vifage  fe  décolore  $ 6°.  enfin  la  langue  eft  ordinaire- 
ment humide  & chargée  d’un  limon  blanc  affez  épais,  & 
quelquefois  d'un  jaune  verdâtre  à fa  bafe. 

Progrès  de  la  Maladie ■. 

Avant  d’achever  le  tableau  de  cette  maladie,  il  eft  bon 
de  dire  que  c’eft  à ce  premier  irxftant  que  le  traitement , 
que  nous  détaillerons  plus  bas , doit  être  adminiftré.  Quel- 
ques heures  plus  tard,  pour  l’ordinaire , il  n’eft  plus  tems. 

Aux  fymptômes  que  nous  venons  de  décrire  , aucun 
autre  ne  vient  fe  joindre , du  moins  pendant  les  premières 
heures.  On  ©bferve  feulement  qu’ils  augmentent  d’intenfité'j 
le  pouls  devient  de  plus  en  plus  petit  & concentré  , les 
feins  relient  flafques , la  révolution  du  lait  n’a  aucune- 
ment lieu , & les  doujeurs  de  bas-ventre , dont  la  tenfion 
augmente,  deviennent  intolérables  : mais  bientôt,  c’eft-à- 
dire , vers  la  fin  du  fécond  jour  de  la  maladie  , ou  dans 
le  courant  du  troifieme , elles  diminuent , pour  même 
ceflfer  quelquefois  tout- à- fait.  Calme  perfide!  Souvent 
fuccéde  une  petite  fueur  froide  & gluante  $ les  évacua- 
tions par  les  felles  & les  vidanges  font  d’une  fétidité  in- 
fupportable  ; le  pouls  eft  tremblotant  8c  miférable;  la  tête 
fe  perd , & les  Malades  fuccombent  à la  fin  du  troifieme, 
ou  au  commencement  du  quatrième  jour  de  la  maladie, 
rarement  avant,  quelquefois  un  peu  plus  tard. 

Ouverture  des  Cadavres * 

Le  nombre  des  victimes  de  cette  maladie  , avant  que 
l’on  eût  employé  le  traitement  qui  actuellement  guérit 
toutes  celles  qui  en  font  attaquées,  n’a  que  trop  multiplié 
les  occafions  de  bien  çqnnoxtre  fes  fâcheux  effets  dans 
l’économie  animale* 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à décrire  l’état  des  parties 
folides  du  bas-ventre , que  l’épanchement  qui  s’y  forme 
altère  plus  ou  moins,  il  nous  fuffira  de  dire,  que  cet 
épanchement  eft  bien  visiblement  de  nature  laiteufe  $ 2°. 
que  nous  ne  pouvons  en  donner  une  plus  jufte  idée  , 
qu’en  le  comparant  à du  petit-lait  non  clarifié  ; j°.  qu’il 
eft  toujours  très-fétide  , &.  plus  ou  moins  abondant  ; que 
nous  en  avons  fouvent  vu  deux  & trois  pintes } 40.  qu’il 
eft  dans  la  cavité  propre  de  l’ abdomen  ; 50.  qu’on  y voit 
conftamment  flotter  de  gros  morceaux  de  lait  caillé  , 
pour  l’ordinaire  fort  blanc  ; 6°.  qu’on  en  trouve  en  grand 
nombre  de  collés  à la  furface  externe  des  inteftins  ; 70. 
enfin  que  la  matrice  eft  abfolument  dans  l’état  naturel. 

Traitement  indiqué  par  M.  Doulcet^  & fuwi  du 
plus  heureux  fuccès . 

Avant  d’avoir  mis  en  ufage  la  méthode  très  - fimple 
que  nous  allons  donner  , la  Médecine  n’offre  point  de 
moyens  qui  n’aient  été  employés.  Le  défaut  de  fuccès  en 
rend  le  détail  inutile.  Cette  cruelle  maladie  fut  fouvent 
l’objet  de  Confultations  faites  , d’abord  entre  les  Méde- 
cins de  l’Hôtel  -Dieu,  & enfuite  aux  Aflemblées  de  la 
Faculté  , dites  Prima-menfîs.  Il  n’en  réfulta  toujours  que 
des  tentatives  infruftueufes.  L’ipécacuanha  lui-même  qui 
fait  la  bafe  de  la  méthode  aéîuelle  , avoit  fouvent  été 
donné  fans  fuccès  dès  l’année  1774,  & l’on  va  voir  à 
quoi  cela  tenoit. 

Les  remedes  rationnels  intérieurs  adminiftrés  avec  la 
plus  grande  exa&itude  : les  remedes  extérieurs , tels  que 
les  bains , les  faignées  du  bras  & du  pied , les  véficatoi- 
res,  les  ventoufes , l’application  des  fangfues,  les  cata- 
plasmes anodins,  toniques,  vulnéraires,  antifeptiques , l’al- 
laitement, la  fuccion  des  mamelons  par  des  jeunes  chiens, 
dans|la  vue  de  faire  remonter  le  lait,  les  douches  d’eau 

froide 
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froide  fur  le  bas-ventre , que  dans  ces  cas  défefpérés  on 
crut  pouvoir  tenter  , enfin  Fabfence  totale  de  remedes  $ 
tout  étoit  & devoit  être  également  mortel,  puifque  quand 
bien-même  il  ne  feroit  pas  au-deffus  de  tous  les  efforts 
humains  d’opérer  la  réforption  d’un  fluide  de  cette  nature 
épanché  dans  la  cavité  du  bas-ventre,  il  feroit  toujours 
impofiîble  d’opérer  celle  des  morceaux  de  fromage  qui 
s’y  trouvent  en  abondance  : réflexion  déjà  faite  par  Pu^osr 
célébré  Accoucheur  , qui,  ayant  ouvert  une  jeune  Dame 
de  condition,  morte  d’une  maladie  très-femblable  à celle' 
dont  nous  parlons,  & attribuée  à une  frayeur  qu’elle  avoit 
eue  $ après  avoir  parlé  d’une  Confultation  qui  fut  faite  par 
plufieurs  Médecins  & Chirurgiens , du  nombre  defquels 
étoit  le  fameux  Molïn , qui  opina,  ainfi  que  les  autres  , 
pour  la  fai-gnée  du  pied,  méconnoiflant  fans  doute  la  ma- 
ladie , dit  en  propres  termes,  à la  vue  de  cet  épanche- 
ment de  lait  caillé  : qu’i/  ny  a point  de  moyens  humains 
capables  de  prévenir  un  épanchement  aujji  fubit , & peut-être 
encore  moins  de  diffoudre  une  maffe  laiteufe  aujji  coagulée  , & 
hors  des  routes  de  la  circulation  (r).  Sans  doute  il  n’en  efi  point 
de  difîoudre  une  matière  laiteufe  ainfi  coagulée,  mais  les 
obfervations  répétées  à FHôtel-Dieu  fur  un  grand  nombre 
de  Femmes  depuis  la  fin  de  l’année  derniere,  toutes  ar- 
rachées à une  mort  jufqu’alors  inévitable,  prouvent  qu’il 
en  efi:  de  capables  de  prévenir  l’épanchement  , & que  tout 
Fart  conüftoit  à le  faire. 

C’eft  dans  cette  vue,  la  feule  qu’il  foit  pofiibîe  de  rem- 
plir , que  M.  Doulcet.  préfent  un  jour  au  moment  même 
où  une  Femme  nouvellement  accouchée  , reflentit  les  pre- 
mières atteintes  de  cette  maladie , qui  débuta  chez  elle 
par  des>  vomiffemens , faifit  promptement  l’indication  qui 


(ï)  Pages  572,  . & 37.3  , édition  de  175.9  , par  M.  Mc'ùfot  Demandes  s , 
Médecin  0 
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fe  préfentoit  , la  fit  vomir  à l’inftant  avec  quinze  grains 
d’ipécacuanha  , qui  lui  furent  donnés  en  deux  dofes  St  ré* 
péta  le  vomitif  le  lendemain  ; ayant  alors  obfervé  une  ré- 
niifïïon  notable  dans  les  fymptômes,  il  foutint  les  déjec- 
tions que  cette  fécondé  dofe  procura  , par  une  potion  hui- 
leufe,  avec  addition  de  deux  grains  de  kermès  minéral, 
il  prévint  ainfi  le  dépôt  qui  menaçoit  de  fe  former,  & il 
feuva  la  Malade. 

Inftruit  & encouragé  par  ce  fuccès , il  ne  tarda  pas  à 
reconnoître  l’indifpenfable  néceflité  de  mettre  ce  remede 
entre  les  mains  de  la  Maîtreffe  Sage  - femme  de  l’Hôtel- 
Dieu,  très-habile  en  fon  art,  fort  intelligente,  zélée  fur- 
tout  à un  point  qui  mérite  les  plus  grands  éloges,  & qui 
d’ailleurs  n’a  malheureufement  que  trop  appris  à connoître 
l’invafion  de  cette  efpece  de  maladie.  M.  Doulcet  lui  re- 
commanda fpécialement  de  donner , fans  attendre  fon  ar- 
rivée , l’ipécacuanha  à toutes  les  Femmes  qui  éprouve- 
roient  les  premiers  fymptômes  de  la  maladie  , le  jour , la 
nuit , à quelqu’heure  que  ce  fût.  L’épidémie  févit  avec 
fureur , & pendant  plus  de  quatre  mois  à peine  put-elle 
prendre  un  inftant  de  reposa  il  fallut  fon  courage  pour 
réfifter  à la  fatigue  que  lui  donna  une  vigilance  auffi  long- 
temps en  a&ion.  Le  fuccès  de  fes  foins  la  foutint  fans  doute  $ 
près  de  deux  cents  Femmes,  ainfi  qu’il  eft  prouvé  par  le 
tableau  de  celles  qui  ont  été  attaquées  de  la  maladie , St 
qu’il  eft  facile  de  mettre  fous  les  yeux  du  Gouvernement, 
ont  été  rendues  à la  vie  : on  n’a  perdu  précifément  que 
celles  (au  nombre  de  cinq  ou  fix)  qui  n’ont  pas  abfolu- 
ment  voulu  prendre  le  remede  , 8t  dont  on  n’a  pas  pu 
vaincre  l’opiniâtreté  ; elles  ont  été  ouvertes , St  l’on  a 
reconnu  l’épanchement  laiteux , le  lait  caillé  , & abfolument 
les  mêmes  défordres  que  chez  celles  que  cette  même  épi- 
démie avoit  fait  périr  les  années  précédentes.  Il  femble 
qu’elles  n’ont  refufé  le  fecours  certain  qu’on  leur  offroit 


que  pour  faire  triompher  la  méthode  de  M.  Doulcet , en 
mettre  la  certitude  dans  tout  fon  jour,  & ôter  aux  gens 
défians  & aux  envieux  tout  moyen  de  former  des  doutes 
même  légers.  ' 

Dès  la  première  apparition  des  fvmptômes,  il  faut  donc 
ne  pas  perdre  un  inftant,  & adminiftrer  l’ipécacuanha  à 
la  dofe  de  quinze  grains  donnés  en  deux  prifes , à une  heure 
& demie  d’intervalle  : après  l’effet  de  ce  remede,  paffer 
tout  de  fuite  à l’ufage  d’une  potion  huileufe , compofée 
de  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces , d’une  once  de 
fyrop  de  guimauve,  & de  deux  grains  de  kermès  minéral, 
que  l’on  fait  prendre  par  cuillerée.  Le  lendemain,  malgré 
la  diminution  des  fymptômes , il  faut  recommencer  à donner 
l’ipécacuanha , & enfuite  la  potion,  de  la  même  maniéré: 
à plus  forte  raifon  s’ils  perfiftent  encore  avec  la  même  in- 
tenfité , ce  qui  eft  fort  rare  quand  il  a été  donné  à temps. 
On  a quelquefois  été  obligé  d’y  recourir  jufqu’à  trois  & 
quatre  fois , lorfque  le  ventre  reffoit  toujours  météorifé  & 
douloureux , & que  le  pouls  ne  fe  relevoit  pas. 

La  boiffbn  doit  être  fimple,  telle,  par  exemple,  qu’une 
eau  de  graine  de  lin  ou  de  fcorfonnere  édulcorée  avec  le 
fyrop  de  guimauve  ; & le  fept  ou  le  huit  de  la  maladie 
on  purge  avec  deux  onces  de  manne  & un  gros  de  fel  de 
duobus  ; médecine  très-douce  , qu’on  réitéré  trois  ou  quatre 
fois,  & que  l’on  rend  plus  aéfcive,  s’il  en  eft  befoin. 

Parmi  les  émétiques , l’ipécacuanha  paroît  convenir  de 
préférence.  On  peut  dire  que,  par  fa  qualité  fecondaire, 
tonique  & fubaftringente,  il  empêche  les  vaiffeaux  lympha- 
tiques , de  verfer  dans  la  cavité  de  Y abdomen  l’humeur  lai-  * 
teufe  qu’ils  contiennent  alors , en  les  refferrant  convenable- 
ment \ ce  qu’on  attendroit  en  vain  de  tout  autre  vomitif 
Ses  effets  font  tels,  qu’il  mérite  à jufte  titre  le  nom  de 
Spécifique  en  ce  cas,  lorfqu’il  eft  donné  à temps,  c/eft-àr 
dire  , avant  la  formation  du  dépôt  qu’il  prévient. 
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Quelques  obfervations , rares  à la  vérité,  & faites  depuis 
l’emploi  de  la  méthode  indiquée,  ont  démontré  qu’il  falloir 
y recourir  encore,  lors  même  qu’on  avoit  perdu  quelques 
heures , &.  que  le  vrai  temps  de  donner  l’ipécacuanha  avec 
fûreté  étoit  paffé.  Un  petit  nombre  d’évenemens  heureux 
en  a juftifié  l’ufage  en  ces  malheureufes  circonftances. 

La  guérifon  de  la  maladie  s’opère  fans  que  la  révolu- 
tion du  lait  ait  lieu  , c’eft-à-dire  , que  les  feins  ne  fe  gon- 
flent pas  fenflblement , comme  il  arrive  ordinairement  le 
troifieme  jour  de  la  couche.  Toute  la  matière  laiteufe  efl 
évacuée  par  les  Telles,  coule  avec  les  vidanges,  ou  s’é- 
chappe par  les  voies  de  la  tranfpiration  & des  urines. 

Cette  méthode  n’a  pas  feulement  réufti  entre  les  mains 
de  M.  Doulcet  ; elle  a eu  un  égal  fuccès  adminiftrée  par 
Mrs.  les  Médecins  de  l’Hôtel-Dieu  qui  lui  ont  fuccédé  dans 
ie  département  des  Femmes  en  couche.  Déjà  ces  Gbfer- 
varions,  infiniment  précieufes,  ont  été  confirmées  fuccef- 
fiveraent  par  trois  de  fes  Confrères , qui  fe  font  fait  un 
devoir  de  fuivre  le  plan  qu’il  avoit  tracé.  Us  n’y  ont  fait 
que  quelques  additions  que  les  circonftances  particulières 
ont  exigées  : additions  qu’il  efl  impofiible  de  décrire,  & 
dont  les  Médecins  feuls  peuvent  reconnoître  l’utilité. 

Le  traitement  heureux  d’une  maladie  qui  fit  fi  fouvent 
le  défefpoir  de  Mrs.  les  Adminiftrateurs  de  l’Hôtel-Dieu  , 
& dont  toute  la  follicit-ude  n’avoit  pu  arrêter  les  progrès, 
a mérité  à M.  Doulcet  une  Délibération  de  leur  part,  dont 
les  expreflions  flatteufes , garans  de  leur  fenfibilité  , le  font 
auflî  de  l’importance  de  pareils  fuccès. 

Mais  fans  vouloir  charger  le  tableau  des  malheurs  oc- 
cafionnés  par  cette  cruelle  maladie  , concluons  que  le  fer- 
vice  rendu  à l’Humanité  par  M.  Doulcet , efl  inapprécia- 
ble, qu’il  efl  d’autant  plus  avantageux  de  publier  la  def- 
.eription  de  cette  maladie  & fon  traitement,  qu’elle  n’eft 
pas  particulière  à l’Hôtel-Dieu  , ainfi  que  nous  l’avons  dé- 
montré.: qu’au  moyen  du  détail  exaft  de  fes  fymptôraes. 
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que  nous  venons  de  donner , elle  ne  fera  plus  méconnue , 
8c  qu’enfin  le  traitement  qui  lui  eft  propre , étant  rendu 
public,  on  aura  la  fatisfaétion  de  fauver  la  vie  à des  Fem- 
mes, vouées  auparavant  à une  mort  certaine. 


r.  , I Majault  , 
$lgnei  MONTABOURG, 
'^Danié  , 


Mallet  , 1 
Duhaume,  j" 
I Philip,  I 


de  l’Hôtel- 


1/  E Lundi  16  feptembre  ij8z,  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ? aff emblée  pour  traiter,  fuivant  fon  ufage  9 des  maladies 
régnantes  , Mrs.  les  Médecins  de  V Hôtel-Dieu  de  Paris  ont 
demandé  à faire  lecture  d'un  Mémoire,  concernant  une  maladie 
depuis  trop  long-temps  funejle  aux  femmes  en  couche  5 qui  en  . 
ètoient  attaquées  dans  ledit  Hôtel-Dieu . La  Faculté  les  a ac- 
cueillis avec  emprejfement  ; &,  après  avoir  entendu  ladite  lec- 
ture, elle  a arrêté  unanimement  , qu  attendu  l’ importance  de  ce 
Mémoire , & pour  accélérer  P utilité  dont  il  doit  être  dans  la 
Ville  & dans  les  Provinces  ? elle  Vapprouvoit  , & ordonnoit 
quil  fut  imprimé  le  plutôt  pojjible , préféra é aux  premiers  Ma- 
gi frais  , aux  Minifires  , aux  Adminifirateurs  de  P Hôtel-Dieu  , 
& dififtbué  à chaque  Docteur  ; & que  Mrs.  les  Médecins  de 
V Hôtel-Dieu , & les  autres  Membres  de  la  Compagnie  , feroient 
priés  de  raffembler  leurs  Obfervations  particulières  , & celles 
êparfes  dans  les  Auteurs , pour  rendre  cette  Méthode  auff  fa - 
tisfaifante  pour  les  Savons  , que  prècieufe  pour  les  Sujets  du 
Roi  j & défi  ainfi  que  j’ai  conclu . Signé  PHILIP  , Doyen • 


Et  ont  figné  le  préfent  Décret  les  deux  plus  anciens  de 

chaque  Ordre , MAJAULT  3 L,  DE  LaUREMBERG^  DESES~ 
SARTS  y COUTAVQZ, 
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RAPPORT 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  GOUVERNEMENT, 

Sur  un  Mémoire  contenant  la  Méthode  employée 
par  feu  M.  DOULCET  Docleur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris , l’un  des  Mé- 
decins de  V Hôtel-Dieu  dans  Le  Traitement  d’une 
Maladie  qui  attaque  les  Femmes  en  couche } & 
que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  Fievre  puer- 
pérale. 

Lu  dans  la  Séance  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  tenue  au  Louvre, 
x le  6 SeptetTibie  1781. 

LE  Mémoire  fur  lequel  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine a été  confultée  par  le  Gouvernement  , & dont 
elle  nous  a chargés  de  lui  rendre  compte,  contient  la  def- 
cription  & le  traitement  d’une  maladie  qui  a attaqué  les 
Femmes  en  couche  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & qui  y a 
régné  à différentes  époques,  & plus  fréquemment  que  ja- 
mais depuis  1774.  Feu  M.  Doulcet , Do&eur-Régent  de 
la  Faculté  de  Paris  & Médecin  de  l’Hôtel-Dieu  , eft  par- 
venu à la  guérir  par  une  méthode  très-fimple,  & dont  le 
fuccès,  depuis  qu’elle  a été  employée,  ne  s’eft  point  en- 
core démenti  , quoique  jufqu’alors  cette  maladie  eût  tou- 
jours été  funefte  à toutes  les  Femmes  qui  en  avoient  été 
atteintes  dans  cet  Hôpital. 

C’eft  fouvent  après  les  groffeffes  les  plus  exemptes 
d’accidens,  après  les  accouchemens  les  plus  heureux  , 
que  cette  maladie  fe  déclare  tout-à-coup,  fans  qu’aucun 


fymptôrne  précurfeur  en  ait  annoncé  le  développement  y 
elle  paroît  ordinairement  le  troifîeme  jour  des  couches, 
quelquefois  plus  tôt,  rarement  plus  tard 3 alors  le  ventre 
fe  météorife,  devient  exceflivement  douloureux,  faus  au- 
cune diminution  des  lochies  qui  continuent  à couler  5 les 
feins  qui  devroient  augmenter  de  volume,  fe  flétriflent, 
& en  général  la  révolution  du  lait  n’a  point  lieu.  Les 
Malades  ont  une  fievre  fenfible,  quoique  peu  forte  5 le 
pouls  eft  petit,  concentré,  accéléré  $ les  forces  abattues. 
Ces  premiers  lignes  qui  caraûérifent  effentiellement  la 
maladie,  font  communs  à toutes  les  femmes  qui  en  font 
attaquées.  A ceux-là  fe  joignent  fouvent  , mais  moins 
conftammeat,  plufieurs  autres  fymptômes  : tels  font  un 
friffon  plus  ou  moins  violent , qui  fe  déclare  dans  le 
principe  : des  vomiffemens  de  matière  verte  ou  légèrement 
teinte  de  jaune , & plus  fouvent  encore , des  naufées  fans 
vomiflement  : un  dévoiement  laiteux  & très-fétide  ; les 
yeux  étincelans,  le  vifage  décoloré.  La  langue  eft  ordi- 
nairement humide,  mais  chargée  d’un  limon  blanc,  épais, 
& quelquefois  d’un  jaune  verdâtre  à la  bafe. 

Tous  ces  fymptômes  ont  lieu  dès  le  premier  jour  de 
la  maladie  $ il  s’aggravent  promptement , & bientôt  les 
douleurs  de  ventre  deviennent  intolérables.  Cet  état  vio- 
lent eft  remplacé  , vers  la  fin  du  fécond  jour,  par  un 
calme  trompeur , auquel  fuccédent  une  fueur  froide  & 
gluante  , des  felles  & des  vidanges  d’une  fétidité  infup- 
portable,  un  pouls  tremblottant  & miférable,  le  délire, 
enfin  la  mort , qui  a lieu  le  plus  fouvent  à la  fin  du 
troifieme  jour,  ou  au  commencement  du  quatrième 

L’ouverture  des  cadavres  offre  dans  la  cavité  propre 
de  Vabdomen  jufqu’à  deux  & trois  pintes  d’un  épanche- 
ment qu’on  a jugé  laiteux  , femblable , pour  toutes 
les  apparences,  à du  petit  lait  non  clarifié,  d’une  odeur 
fétide,  & qui  contient  des  flocons  de  lait  caillé,  dont 
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un  grand  nombre  eft  collé  à la  furface  des  inteftins.  La 
matrice  eft  dans  l’état  naturel. 

Egalement  rebelle  aux  efforts  de  l’Art  & aux  refiources 
de  la  Nature,  cette  maladie  rapide  a conftamment  réfifté 
aux  remedes  le  plus  fagement  employés , foit  pour  pré- 
venir l’inflammation  , foit  pour  détourner  l’humeur  de 
deflus  les  vifceres  du  bas-ventre  , foit  pour  rappeller  le 
cours  du  lait,  foit  pour  combattre  la  putridité  & pour 
procurer  des  évacuations  falutaires.  Tout  a été  tenté  , 
tout  a échoué.  L’ipécacuanha  même  qui  fait  la  bafe  de 
la  méthode  a&uelle  , n’a  pas  eu  plus  de  fuccès  que  les 
autres  remedes,  jufqu’à  ce  que  le  hafard  voulut  que  M. 
Doulcet  fût  préfent  au  moment  même  où  cette  maladie 
fe  déclaroit  dans  une  femme  nouvellement  accouchée. 
Elle  débuta  par  des  vomiffemens  ; auffi-tôt  M.  Doulcet 
faififtant  l’indication , ordonna  quinze  grains  d’ipécacuanha, 
que  la  Malade  prit  en  deux  dofes  , qui  furent  réitérées 
le  lendemain.  Le  remede  agit  par  haut  & par  bas  ; les 
évacuations  furent  fuivies  d’une  diminution  notable  de 
tous  les  fymptômes  ; on  foutint  les  déjeftions  par  l’ufage 
d’une  potion  huileufe , avec  addition  de  deux  grains  de 
kermès , & la  Malade  fut  fauvée. 

Eclairé  par  un  fuccès  fi  inattendu  , M.  Doulcet  fentit 
l’importance  du  moment  & la  néceflîté  de  le  faifir,  fans 
laitier  à l’engorgement  le  tems  de  fe  former  tout-à-fâit; 
la  Maîtrefle  Sage-femme,  aux  foins  de  laquelle  font  con- 
fiées les  femmes  en  couche  , fut  chargée  de  l’adminiftra- 
tion  de  ce  remede  : jour  & nuit,  à quelque  heure  que 
lés  premiers  fymptômes  de  l’invafion  fe  fiffent  apperce- 
voir , elle  donnoit  l’ipécacuanha  : par-tout  le  fuccès  fut 
îe  même;  & en  quatre  mois,  pendant  lefquels  l’épidémie 
régna  avec  fureur  , près  de  deux  cents  femmes  furent 
rendues  à la  vie  ; cinq  ou  fix  feulement  , qui  toutes 
avoient  refufé  de  prendre  le  vomitif,  furent  les  victimes 
de.  leur  obftination;  l’ouverture  de  leur  corps  ayant  pré- 

fentéj 
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fente  les  mêmes  phénomènes  que  celles  précédemment, 
faites,  ne  laifla  plus  aucun  doute  ni  fur  la  nature  de  la. 
maladie,  ni  fur  Tefficacité  du  remede. 

Enfin  la  méthode  actuellement  établie  à l’Hôîel-Dieu 
& qui  ne  s’eft  point  démentie  depuis  qu’elle  a été  em- 
ployée, confifte  à faifir  le  moment  de  l’invafion , à don- 
ner alors , fans  perdre  un  inftant , quinze  grains  d’ipéca- 
cuanha , en  deux  dofes , à une  heure  & demie  d’inter- 
valle y à réitérer  le  lendemain  , foit  que  les  fymptômes^ 
foient  diminués , ou  qu’ils  perfiftent  dans  la  même  inten- 
sité 5 & s’ils  continuent  encore , à répéter  l’ufage  du  même 
remede  jufqua  trois  & quatre  fois  , fuivant  leur  opiniâ- 
treté. Dans  les  intervalles,  on  foutient  l’effet  de  l’ipéca- 
cuanha  par  une  potion , compofée  de  deux  onces  d’huile 
d’amandes  douces,  d’une  once  de  fyrop  de  Guimauve  & 
de  deux  grains  de  kermès  minéral.  La  hoifTon  ordinaire 
confifte  dans  une  fimple  eau  de  graine  de  lin  ou  de 
fcorfonnere , édulcorée  avec  le  fyrop  de  guimauve  $ & 
vers  le  feptieme  ou  le  huitième  jour  de  la  maladie,  .on 
fait  prendre  aux  Malades  une  purgation  douce,,  que  l’on 
réitéré  trois  ou  quatre  fois  r félon  que  le  cas  l’exige. 

C’eft  donc  dans  le  choix  duv  moment  que  confifte  l’efc 
ficacité  de  cette  méthode  : & quoique  l’expérience  ait 
démontré  depuis  , que  la  perte  de  quelques  heures  n’é» 
toit  pas  toujours  irréparable  ,,  il  eft  rare  que  paffé  le 
premier  inftant  , ripécacuanha  ait  un  fuccès  aulîi  complet* 

Ce  qui  mérite  encore  dans  ce  traitement  une  attention 
particulière,,  c’eft  que  la  guérifon  s’opère  fans  que,  la  ré» 
volution  du  lait  ait  lieu.  Les  feins  ne  fe  gonflent  pas, 
& toute  la  matière  laiteufe  eft  évacuée  par  les  felles  r 
coule  avec  les  vidanges,  & fort  par  la  voie  de  la  tranf? 
piration  & des  urines. 

Si  maintenant  on  confidére  avec  attention  les  phéno- 
mènes que  nous  préfente  cette  maladie  , & ceux  qui 
accompagnent  fon  traitement , il  fembtle  qu’elle  confifte 
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évidemment  dans  une  métaftafe  qui  fe  fait  fur  les  vifceres 
du  bas -ventre  dans  le  tems  où  la  révolution  du  lait 
devroit  avoir  lieu.  C’eft  cette  métaftafe  qu’il  eft  impor- 
tant de  prévenir,  & qui,  une  fois  faite,  eft  prefque  tou- 
jours funefte. 

Cette  maladie  n’eft  ni  nouvelle , ni  particulière  à l’Hô- 
teLDieu. 

Hippocrate  en  donne  une  defcription  parfaite  dans  fon 
Livre  de  Morbis  mulïerum . tyrUlis  en  a publié  dans  le  fie- 
cle  dernier  une  très-bonne  hiftoire  : Nous  ne  nous  arrê- 
terons point  aux  différens  Auteurs  qni  en  ont  parlé 
depuis  , fans  s’en  occuper  d’une  maniéré  fpéciale;  nous 
pafterons  à des  époques  plus  récentes.  Mrs.  Col-ie-Villars 
& Fontaine  l’ont  vue  en  1746  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris; 
& dans  le  même  tems  M.  Antoine  de  Juffîeu  en  traitoit 
de  pareilles  dans  la  Capitale.  M.  Fouteau  Fobferva  en 
1750  dans  i’Hôtel-Dieu  de  Lyon  ; il  en  a donné  la 
defcription  dans  fes  Mélanges  de  Chirurgie.  On  lit  des 
Obfervations  femblables  dans  les  Ouvrages  de  Mrs.  Peu , 
Pu^os  y Levret  y & de  plufieurs  autres;  mais  c’eft  fur-tout 
depuis  quelques  années  que  les  Anglois  s’en  font  occupés 
plus  particuliérement.  En  1768  & dans  les  années  fui- 
vantes,  elle  a régné  épidémiquement  à Londres  & dans 
plufieurs  Contrées  de  l’Angleterre  , où  les  Médecins  lui 
ont  donné  le  nom  de  F ievre  puerpérale ; elle  eft  décrite 
très-au  long  dans  les  Ouvrages  des  Dofteurs  Denman  , 
Johnfon  , Millar , Manning,  Home  y Kirkland  & Buttler  y 
& fur-tout  dans  ceux  de  Mrs.  JVhite , Hulme  &.  Leake  , 
& enfin  dans  les  fçavantes  DilTertations  propofées  à 
Edimbourg , par  Mrs.  Johnjlone  & Slaughter.  A ce  que 
ces  Auteurs  en  ont  dit,  nous  joindrons  des  Obfervations 
qui  nous  ont  été  communiquées,  & qui  ont  été  confi- 
gnées  en  1777  dans  les  regiftres  du  Prima-menjîs  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris , par  Mr.  Sigault , qui  a 
obfervé  & traité  cette  maladie , dans  le  tems  que  M. 
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S o lier  , témoin  de  fes  ravages  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  $ 
confignoit  fes  obfervations  dans  le  même  Recueil.  M. 
Doublet  a de  même  fait  part  à la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  de  plufieurs  faits  de  la  même  nature,  obfervés 
à l’Hôpital  de  Vaugirard , depuis  le  mois  de  novembre 
1781,  jufqu’à  ce  moment  ; & M.  de  la  Roche  Médecin,,, 
de  Geneve,  a lû  à la  Société  royale  de  Médecine  un 
Ouvrage  très-fçavant  fur  la  Fievre  puerpérale  , qu’il  a 
eu  lieu  d’obferver  dans  fa  patrie. 

Si  l’on  compare  leurs  defcriptions  à celle  de  la  maladie 
obfervée  à l’Hôtel*Dieu  de  Paris,  on  verra  dans  toutes, 
comme  dans  cejle-ci,  une  invafion  fubite  , un  gonflement 
douloureux  du  bas-ventre  , accompagné  de  fievre  dans 
les  premiers  jours  qui  fuivent  raccouchement  ; par-tout 
c’eft  une  maladie  très-dangereufe  , très- vive  , très-meur- 
triere,  fouvent  épidémique  , . & quelquefois  contagieufe  ; 
par-tout  le  flux  de  ventre  furvient  tôt  ou  tard  ; mais 
l’état  des  vidanges , la  fécrétion  du  lait  , les  organes 
aiïedés,  l’état  du  pouls  & des  forces,  & le  cara&ere. 
des  humeurs  ne  font  pas  par-tout  les  mêmes. 

Tous  conviennent  que  les  vidanges  coulent  quelquefois 
librement  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie;  mais  ils  les  ont. 
vues  fouvent  diminuées,  ou  totalement  fupprimées ,,  au 
point  que  quelques-uns  ont  même  regardé  cette  fupprefi 
fion  comme  la  caufe  de  la  maladie:  Affez  généralement 
la  fécrétion  du  lait  ne  fe  fait  pas;  cependant  les  Auteurs 
anglois  fur-tout , ne  regardent  pas  ce  fymptôme  comme 
univerfel.  Il  eft  vrai  qu’en  général  cette  fonâion  eft  toujours 
plus  ou  moins  altérée  ; & fi  l’on  obferve  que  , tant  dans 
1 ss  maladies  de  1746,  que.  dans  celles  vues  à rHôtel- 
Dieu  depuis  1774,  & enfin  dans  celles  obfervées  à Vau-- 
girard  par  M.  Doublet  , les  feins  ont  été  conftamment- 
vides  &.  flafques , & que  c’eft  au  moment  où  ils  devroient 
fe  remplir ,,  que  le  ventre,  fe  météorife  & s’engorge , il: 
fera  difficile,  de.  croire  que,  la  révolution  laiteufe  détail*  • 

G.  ij  :: 
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gée  ne  joue  pas  le  rôle  principal  dans  ces  fortes  d’affec- 
tions. Les  Obfervations  que  M.  Doublet  a hien  voulu 
nous  communiquer,  femblent  le  démontrer.  Ce  Médecin 
a remarqué  que  plufieurs  Nourrices  de  l’Hofpice  de 
Vaugirard,  dans  lesquelles  la  Sécrétion  du  lait  avoit  été 
dérangée  par  quelque  accident , ont  éprouvé  des  métaf- 
tafes  fur  le  bas-ventre  , accompagnées  des  mêmes  fymp- 
tomes  & des  mêmes  dangers  que  préfente  la  fievre  puer- 
pérale , quoique  plufieurs  Semaines  fe  fuffent  écoulées 
depuis  l’accouchement.  En  général , il  divife  les  fievres 
puerpérales  qu’il  a obfervées  en  trois  efpeces  : Les  pre- 
mières , qu’il  nomme  éphémères , qui  font  de  peu  de  con- 
séquence, & qui  ont  lieu  dans  les  premières  vingt-quatre 
heures  qui  fuivent  l’accouchement,  ne  confiftent  que  dans 
un  gonflement  dculonreux , mais  paffager,  qui  femble 
d’abord  menacer  le  bas-ventre  d’une  métaftafe.  Il  eft  ac- 
compagné de  fievre , mais  il  fe  calme  bientôt  & cede  à 
la  révolution  du  lait  qui  difilpe  tous  les  accidens.  M.  Dou- 
blet attribue  cette  première  efpece  à la  lenteur  avec  la- 
quelle le  lait  fe  porte  aux  mamelles.  La  fécondé  efpece 
eft  la  fievre  puerpérale,  proprement  dite,  la  Fievre  puer-  I 
perale  des  auteurs  ; elle  a lieu  lorfque  le  lait  ne  remplit 
point  les  mamelles  & que  la  métaftafe  eft  complété  fur 
le  bas-ventre.  La  troifieme  efpece , a laquelle  M.  Doublet 
donne  le  nom  de  Fievre  puerpérale  tardive , eft  celle  des 
Nourrices , où  le  lait  quitte  les  mamelles  dans  lefquelles 
il  s’étoit  déjà  féparé  , & fe  porte  fur  la  cavité  abdomi- 
nale avec  tous  les  fymptômes  des  fievres  de  la  fécondé 
efpece.  A ces  Observations  nous  ajouterons  encore  que 
M.  Doublet  a vu  les  vraies  fievres  puerpérales,  jugées 
tantôt  par  une  bouffiflure  générale  d’un  blanc  mat,  qu’il 
appelle  anafarque  laiteufe , tantôt  par  une  éruption  de  même 
nature,  par  des  fueurs  abondantes,  & des  urines  remplies 
d’un  fédiment  laiteux  confidérable,  qui  continue  à fe  fé- 
parer  long-temps  après  la  malade  $ enfin,  dans  quelques 
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Malades , "par  une  crife  mixte , compofée  d’une  diarrhée 
& de  quelques-unes  des  excrétions  précédentes. 

A l’égard  des  organes  affeftés , l’ouverture  des  cada- 
vres a offert  à ce  fujet  des  variétés  confidérables.  Mrs. 
Leahe  & Hulme  ont  vu  prefque  toujours  l’épiploôn  en- 
gorgé , fuppuré  , tombé  même  dans  la  région  hypogaftri- 
que,  les  inteftins  enflammés,  & la  matrice  ordinairement 
intaétê  ; ils  ont  conclu  que  ce  dernier  organe  n’étoit  pas 
âffeêté  principalement,  Mrs.  Joknfon  & Johnflone , au  con- 
traire , ont  vu  la  matrice  enflammée  y & les  obfervations; 
de  M.  Pouteati  paroiffent  d’accord  avec  les  leurs.  Les 
Obfervations  de  1746  nous  présentent  les  inteftins  & la 
matrice  affeftés , mais  fur-tout  ce  dernier  organe , dont  les 
ovaires  ont  paru,  dans  quelques  Sujets,  être  tombés  en 
fuppuration.  Dans  les  Obfervations  de  M.  Doulcet , la 
matrice  conftamment  intafte , ne  paroît  avoir  fouffert  au* 
cune  altération. 

Quant  aux  matières  épanchées  dans  la  cavité  de  Y abdomen , 
cette  fubftance  caféeufe , qui  a été  décrite  dans  les  Obfer- 
vations de  1746,  & dans  celles  faites  depuis  1774,  comme 
un  véritable  lait  caillé,  a été  regardée  par  d’autres,  comme 
une  matière  vraiment  purulente^  & c’eft  ainfi  que  M.  de 
la  Roche  l’a  vue  à Geneve.  Peut  - être  dans  des  maladies 
moins  rapides  & plus  longues  que  n’ont  été  celles  de  l’Hôtel- 
Dieu,  cette  matière  a-t-elle  eu  lieu  de  fubir  des  altéra- 
tions qui  l’ont  changée  & rendue  méconnoiflable. 

Mais  fans  entrer  à cet  égard  dans  des  difcufîions  trop 
longues , & qui  demanderoient  plus  de  recherches  que  ne 
nous  en  permettent  le  temps  & les  bornes  prefcrites  à ce 
Rapport , nous  nous  contenterons  d’obferver  que  le  grand 
nombre  de  defcriptions  qui  ont  été  faites  de  cette  maladie, 
nous  la  préfentent  toutes  avec  deux  carâ&eres  principaux, 
l’un , d’une  inflammation  vive  , annoncée  par  la  tenlion  & 
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la  douleur;  l’autre  5 d’une  putridité  que  la  foiblefle  & la 
petitefle  du  pouls,  l’abattement  des  forces  & la  fétidité 
excefïive  des  évacuations  cara&érifent  évidemment.  Plus 
ce  dernier  caraûere  a dominé,  plus  en  général  il  paroît 
que  çette  maladie  a été  rapide  & dangereufe.  Les  Obfer- 
vations  de  Mrs.  Johnfon  & Johnftone  & de  M.  de  La  Roche  , 
nous  la  préfentent  comme  plus  inflammatoire  , & en  même 
temps  moins  effrayante;  celles  de  Mrs.  Wihte , Leake  & 
Slaughter , comme  beaucoup  plus  putride  & plus  meur- 
trière. De  quatre  femmes  qui,  depuis  le  mois  de  Novembre 
jufqu’à  celui  de  Février  de  cette  année,  l’ont  éprouvée  à 
l’Hofpice  de  Vaugirard,  trois  ont  eu  un  pouls  foible,  une 
proftration  de  forces  marquée  8c  des  évacuations  très-fé- 
tides , & font  mortes  toutes  trois.  Une  autre  plus  robufte 
8>c  dans  laquelle  les  fymptômes  plus  violens  ont  exigé 
plufieurs  faignées,  eft  la  feule  qui  s’en  foit  tirée  heureu- 
fement.  Cet  abattement,  qui  caraftérife  la  putridité,  eft 
donc  un  des  lignes  les  plus  fâcheux  de  cette  maladie.  C’eft 
fur-tout  dans  les  Hôpitaux  qu’elle  a été  obfervée  telle  , 
& elle  n’a  été  nulle  part,  ni  fl  promptement,  ni  fi  gé-1 
néralement  funefte  qu’elle  l’a  paru  à l’Hôtel-Dieu  dans  ces; 
dernieres  années.  Se  complique-t-elle  alors  avec  la  fievre  , 
d’Hôpital?  C’eft  le  fentiment  de  M.  White a 

C’eft  de  cette  complication  différemment  modifiée  de. 
putridité  8*.  d’inflammation  qu’a  dépendu  en  général  la 
variété  des  méthodes  ; variété  qui  a confifté  fur-tout  dans 
la  différente  combinaifon  des  faignée^ , & du  régime  anti- 
phlogiftique  avec  les  évacuans , les  anti  - putrides  8c  les 
toniques  ; nous  n’entrerons  pas  dans  les  détails  de  chacune; 
aucune  n’eft  générale  , & le  choix  n’en  peut  être  déterminé, 
que  par  les  circonftances,  mais  nous  obferverons  que  ce  font 
principalement  les  Médecins  qui  ont  vu  cette  maladie  avec 
le  carattere  le  plus  putride,  qui  fe  font  le  plus  rapprochés 
de  la  méthode  de  M,  Doulcet * On  trouve  les  éjnétiques  & 
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les  purgatifs  ordonnés  au  commencement  de  la  maladie  dans 
les  Ouvrages  de  Mrs.  Denman , Manning , Leake , W^hite^ 
& Slaughtcr , & dans  les  Obfervations  de  M.  Doublet ; M. 
White  fur-tout  & M.  Denman  infiflent  fur  l’ufage  de  l’ipé- 
cacuanha , non-feulement  donné  au  commencement,  mais 
répété  plufieurs  fois  & auffi  long-temps  que  les  fymptômes 
paroiffent  réfifter  à l’aétion  des  remedes  ; & M.  Sigault  a 
obfervé  que  le  tartre  ftibié  & l’ipécacuanha  on  fait  revenir 
le  lait  aux  mamelles , arrêté  le  dévoiement , & rétabli  les 
lochies  dans  leur  état  naturel.  L’exemple  de  ces  derniers 
Médecins  nous  démontre  encore  que  plus  ceux  qui  ont 
ordonné  les  vomitifs , les  ont  rapprochés  du  commence- 
ment  de  la  maladie  , plus  auffi  ils  ont  eu  de  fuccès  dans 
le  traitement  des  fievres  puerpérales  putrides. 

Cette  méthode  doit  donc  être  employée  , fur- tout  lorfqué 
l’engorgement  du  ventre  n’eft  pas  encore  fixé.  Convien- 
dra-t-elle alors  dans  tous  les  cas  de  fievre  puerpérale  ? 
Préviendra-t-elle  celle  qui  doit  être  plus  inflammatoire  & 
plus  ardente  , auffi-bien  que  celles  qui  font  compliquées 
avec  la  putridité  & l’abattement  des  forces  ? L’ipéca- 
cuanha doit  - il  avoir  la  préférence  fur  les  autres  vomi- 
tifs ? Ce  font  des  queftions  que  l'expérience  feule  peut 
décider. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  fût  qu’une  maladie  auffi 
prompte  , auffi  généralement  funefte  , que  celle  de  rHôtel- 
Dieu , qui  laiffoit  auffi  peu  de  temps  à la  réflexion  , auffi 
peu  d’efpoir  au  Médecin  , guérie  par  une  méthode  auffi 
fimple  que  celle  employée  par  M.  Doulcet , & dont  les 
fuccès  paroiffent  auffi  fûrs  & auffi  conftans  , eft  un  de 
ces  phénomènes  rares  qui  font  époque  en  Médecine  , & 
que  ce  fervice  rendu  à l’humanité  fouffrante  , doit  ho- 
norer à jamais  la  mémoire  d’un  Citoyen  modefte  & ver- 
tueux, qu’une  mort  prématurée  vient  d’enlever  aux  jufles 
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témoignages  de  la  reconnoiirance  publique.  Signé , de 
Lassone  , Geoffroy  , Lorry  Mauduyt  , Vicq- 
d’Azyr  , Jeanroi  , Hallé 

Je  certifie  que  ce  Rapport  ,.fait  par  ordre  du  Gouvernement , 
fur  un  Mémoire  contenant  la  méthode  employée  par  feu  M. 
Doulcet , Docleur-Régent  de  la  faculté  de  Pans  , & l un  des. 
Médecins  de  V Hôtel-Dieu  , dans  le  traitement,  de  la  Ftevre 
puerpérale  , ejl  conforme  à l’original  qui  a été  lû  dans  la 
Séance  tenue  par  la  Société  Royale  de  Médecine  le  G Sep- 
tembre iy8z.  Au  Louvre,  le  8 Septembre  tj8z.  Signé,. 
VlCQ.’0’AzYR  , Secrétaire  perpétuel.. 
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